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Pendant qu’un petit groupe de personnes renoue avec la fabrication de 
pain artisanal dans un hameau pyrénéen, d’importantes quantités de blé 
sont échangées à l’échelle internationale par les traders de la plus grande 
union de coopératives agricoles françaises, au siège parisien.

Le film tisse d’une façon sensible  deux réalités contemporaines et françaises, à 
la fois opposées et liées...
Où est l’émancipation, la puissance ? Pas de réponse univoque.
Le pain et le blé forment ici la trame d’une exploration à la fois personnelle et 
anthropologique du lien existentiel au labeur. 
C’est une douce et parfois grinçante immersion dans des situations où produire 
notre nourriture et nos moyens de subsistance révèle notre ancrage dans le 
monde, façonne des esthétiques du geste quotidien... 

SYNOPSIS
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Un premier film très original, affirmé : 
situations et silence ont le temps de vivre. Voix-off sur portaits fixes et détails. 
Opposition ton feutré et néons.  Temps donné à la durée des propos... 
Une rythmique et vibration personnelles. 

NOTE D’INTENTION

Nous sommes ce que nous mangeons et la façon dont nous le préparons dit quelque 
chose de notre façon d’être au monde. Les liens que les humains tissent entre eux et avec 
leur environnement, voilà la matière anthropologique que j’explore. Pour cela je voulais 
à la fois une immersion dans le quotidien, les gestes du travail, les corps en action, les 
lieux, le liens.  En fait, filmer pour sentir, jusqu’à refléter une certaine pensée de l’action... 

Les mécanismes macro-économiques restent flous et lointains pour la majorité d’entre nous 
Les circuits de la production alimentaire et leur matérialité nous échappent le plus souvent, ne 
serait-ce que parce que les marchés sont influencés par des situations géopolitiques, ou des 
opérateurs purement spéculateurs. À notre simple niveau individuel, nous sommes cependant 
une partie de ce « tout » au quotidien, par nos activités et par notre façon de consommer.  

Immersion  dans deux univers 
éloignés et liés

« Dans un tout petit village de montagne 
en Ariège, j’ai rencontré des habitants qui 
avaient reconstruit un four à pain, relancé une 
fabrication collective hebdomadaire,  et j’ai été 
touchée par cette volonté de se réapproprier 
un savoir-faire.

En marchant dans une grande avenue 
parisienne, une gigantesque photographie de 
céréales et une phrase viennent me heurter de 

plein fouet : « Ici, en plein Paris, bat le cœur de l’agriculture française. » J’ai ressenti le besoin de 
comprendre cet univers si éloigné de moi, de voir de quel corps et de quel « bois » sont faites 
ces personnes travaillant le flot et le flux d’informations macro-économiques et qui influent 
ainsi sur le quotidien de millions de personnes. »

La panification est une alchimie, à partir d’ingrédients de base, 
puis un pétrissage, soufflage, façonnage et enfin une cuisson ; 
c’est une transformation qui s’opère entre le rituel et l’invention, une gestation qui 
dépend du temps qu’il fait, de la saison et d’une infinité de paramètres. 
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Le pain et le blé :  des « révélateurs » ...
Entre les problèmes d’ordre mondial « il faut nourrir la planète » et les soucis individuels, « je veux 
une nourriture plus saine et locale », il existe un lien, celui de l’empreinte de nos gestes et de 
nos relations aux autres, dans les activités quotidiennes, travail, labeurs et actions productives. 
C’est cette vision que j’ai voulu m’efforcer de transcrire, d’explorer.

L’œuvre opère sur le croisement d’une échelle très concrète et directe, la boulangerie 
autogérée et locale, avec une échelle très vaste, un négociant de grains international, 
où ce qui est travaillé consiste en des chiffres et des données statistiques macro-
économiques sur le blé, où les céréales se comptent en millions de tonnes ou de dollars.

Pour moi, cette histoire de pain est une métaphore de l’intention, de l’attention que nous 
mettons chaque jour à vivre, à prendre soin ou à ignorer la matière et le sens qui nous 

constituent. 

Le frottement cinématographique de deux lieux et 
groupes de personnes est pour moi une façon de 
mettre en tension des options contemporaines tout 
à fait différentes  . D’un côté, la virtualisation, l’hyper-
information, le travail salarié, et une portée mondiale. De 
l’autre, une activité non séparée de la vie quotidienne, 
ancrée dans le corps et le paysage.

Les  différentes  échelles, différentes rationalités, diverses  capacités d’action et de  
compréhension de fonctionnement se dessinent progressivement. 

Les deux univers filmés sont traités avec un souci d’équilibre, autant dans la durée que dans 
l’approche. Mon désir étant de les faire entrer en résonance,  et de faire exister visuellement 

chaque univers pour lui-même. Aucun n’est le 
faire-valoir de l’autre. J’ai cherché à rendre visibles 
et palpables différentes réalités contemporaines 
méconnues, pour moi comme pour les spectateurs. La 
friction de ses deux univers était une façon d’éclairer 
des choix, des rouages possibles. Pas d’hypothèse 
préconçue, ou de position fermée. 

La «matière» que travaille ce film est le sens des activités 
humaines, et les sens en action. Ma façon de l’envisager a été de 
faire dialoguer mon regard - à la fois distancié et empathique - 
avec la parole des personnes que j’ai filmées.

Mon approche  : construire une rencontre avec des univers et des personnes en activité, 
en esquisser un portrait sensible. Éviter les raccourcis, explorer la complexité. Pas de 
romantisme ni de manichéisme. 
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La forme, la matière
L’ensemble est tourné sur le vif, en situation : une proximité physique, mais pas 
d’interaction, de dialogue avec les personnes, pas de mise en scène active. Le regard est 
celui d’un « observateur » singulier qui parfois s’efface au profit du déroulement direct 
des actions, parfois reprend une forme de liberté, en explorant des détails dans le hors-
champs des actions, de façon ludique ou profonde. Les associations d’idées et d’images 
font que le film dépasse le simple récit d’états de fait. 

Parfois, l’intériorité des personnes est donnée à entendre, sur des plans mis en scène : un plan 
fixe de la personne, immobile et silencieuse, avec en voix-off son témoignage, elle nous parle 
de sa vie concrète, de son travail, de ce qui fait sens dans son activité, sa place dans le monde. 

« Je voulais ce décalage son-image pour mettre en relief une parole singulière, intime, et révéler 
ainsi sa profondeur. Une forme de pensée 
réflexive des personnages du film. »

La construction parallèle du film 
fait émerger des mouvements 
contradictoires.  Les personnages et les 
lieux peuvent apparaître tour à tour et 
inversement : superficiels, puissants, au 
cœur du monde, marginaux. 

Nos représentations sont ébranlées quant 
à savoir ce qu’est la capacité d’agir, la 
maîtrise, le savoir, la richesse, la pauvreté et 
la tristesse... 
A travers les gestes, les paroles et les enjeux 
quotidiens, des portraits de groupes se 
dessinent.  
En creux, se sculptent différentes façons 
d’occuper le monde et la vie, d’être reliés 
ou séparés...
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Le groupe In Vivo est l’incarnation d’un mouvement de concentration économique, 
même dans le secteur coopératif, à la pointe de la commercialisation agricole française. 
Il s’agit du plus important groupe coopératif agricole en France, premier exportateur de 
blé français. Ses membres de base sont les agriculteurs, il comprend toutes les échelles. 
Son activité englobe la production, l’exportation en passant par le stockage des grains, 
et le commerce mondial et l’analyse de ses tendances.

Pierre est un jeune homme brun, élégant 
mais cultivant une décontraction « jeune ». Il 
fait partie des quatre experts du groupe In Vivo 
travaillant au pôle Analyse fondamentale. Vif, 
mais sachant être posé, il joue parfois le rôle 
du boute-en-train de cette petite équipe pilo-
tée par François Lughenot, un quadra cravaté, 
qui allie un certain charisme avec une passion 
communicative pour son métier et les enjeux 
agricoles.

« Les marchés céréaliers, c’est quelque chose qui est extrêmement palpable. 90% du territoire français, c’est de la cam-
pagne, c’est des agriculteurs qui font vivre des campagnes. Et ensuite c’est des consommateurs, c’est le pain qu’on 
mange tous les jours. Donc par rapport à ça, il y a déjà ce sentiment d’être dans un monde réel. 

Et ensuite, il y a aussi cette conviction qu’il y a besoin de toute manière de commerce au niveau mondial. En France on 
a la chance extraordinaire d’avoir des terres fantastiques, un climat très tempéré qui permet de produire très réguliè-
rement. Pouvoir participer à distribuer le mieux possible une partie de notre production vers des pays qui en ont plus 
besoin, par exemple les pays d’Afrique du Nord, et en plus le faire au sein d’une structure coopérative, c’est quelque 
chose qui est extrêmement épanouissant. »

LES PERSONNAGES

à In Vivo, marché des grains (Paris, 16e)
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Philipppe Kerbidi fait partie des traders qui vendent et achètent des céréales et des oléa-
gineux dans la salle des ventes. Il y règne une atmosphère de ruche, les téléphones ne cessent 
de sonner, et les conversations, échanges et réflexions entre commerciaux et analystes s’im-
provisent en permanence, de façon plus ou moins tendue. Des décisions qui portent sur des 
sommes en dizaines de milliers d’euros se prennent en permanence... Les informations cir-
culent, les croyances et l’humeur peuvent changer très vite, la parole, le téléphone, l’ordinateur 
sont les outils et les vecteurs de leur production.

« Notre activité se compare souvent à un ballet. C’est 
une forme de danse, on est sur un marché qui bouge, 
qui monte, qui descend. Et notre job c’est de percevoir 
le tempo du marché, et de l’accompagner. Une des 
fonctions de notre société de trade, est en général de 
garantir à nos acheteurs, nos acheteurs internatio-
naux notamment, qui achètent en quantités impor-
tantes, la stabilité de leurs transactions. »

« Être déconnecté du monde, c’est inventer des for-
mules complexes, voire compliquées, pour laisser 

croire à un groupe de personnes qu’avec des solutions simples et très peu de risques on peut gagner beau-
coup d’argent. Être connecté, en un mot, c’est lorsque régulièrement on voit quelle est la conséquence de nos 
actes. »

Spéculer : observer pour agir. 
Des traders vendent et achètent des milliers de tonnes de blé et 
autres céréales. Avec eux, travaillent des analystes : d’un côté, 
les experts de l’Analyse fondamentale observent les paramètres 
concrets qui influent le marché, les quantités disponibles, les 
prévisions météo, la géopolitique... De l’autre, des mathématiciens 
essayent de modéliser les réactions des opérateurs boursiers sur 
les marchés mondiaux, tentant de pronostiquer les mouvements 
d’humeurs financières humaines.
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À Irazein, en Ariège, un collectif d’habitants en montagne a repris une boulangerie  auto-
gérée, où tout est fait à la main. La lenteur, l’intensité et la matérialité de la journée se 
traduit dans les gestes, les mots, les regards pour fabriquer le pain et enseigner. Le soir 
les habitants vont venir chercher leur pain, fruit de cette journée de labeur.
Nous sommes dans une sorte de huis-clos rural, à la fois très délimité et ouvert sur des 
paysages physiques et humains très larges. Ce pain et les gens qui le font sont « habités 
» par une énergie vivace. Les personnes ont des visages, des styles et des accents variés. 
Ce lieu reculé accueille un brassage culturel, animé par des désirs communs. La vie, le 
travail, les liens sociaux sont intimement liés.

Martin travaillait dans la solidarité 
internationale avant de venir s’installer à Antras 
avec sa compagne, maraîchère. Peu dépensier, 
il tient un potager et fait de la transformation, 
recherchant un idéal d’autosubsistance. 

« J’ai été amené à voyager en Afrique de l’Ouest, et 
je pense que la principale raison pour laquelle je suis 
revenu à une consommation locale, c’est par rapport 
à une réalité internationale. Si chaque pays vivait en 
autosubsistance, je pense que le monde irait beau-
coup mieux actuellement.»

« Le pain en France, c’est quand même l’aliment de base. Il y a toujours eu une fascination pour moi par rap-
port à ça : comment on peut manger quelque chose trois fois par jour, à chaque repas. C’est jamais un truc qui 
était devant mes yeux, mais c’est quand même quelque chose qui était dans le subconscient en permanence 
et qui m’animait. Apprendre à faire du pain de cette manière là, à la fois à la main, avec un levain qu’on tient 
en vie depuis cent ans, tout ça a fait que c’était naturel pour moi d’apprendre à produire son propre pain. »

au Fournil de l’Oie (Irazein, Ariège)
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Milou a repris le Fournil de l’oie 
avec Cathy, sa compagne. Ils y 
habitent. Jeune boulanger auto-
didacte, il a, avant tout, choisi un 
mode de vie, un rapport physique 
et sensoriel au travail. L’œil vif, il 
est plutôt discret. Il émane de lui 
une force tranquille et une belle 
intériorité.

«Je sais comment ils bossent ail-
leurs : ils calculent leur taux d’humidité de la pâte au pourcentage près, la quantité de levure 
qu’ils mettent au gramme près, la levée au degré près, ils sont en chambre de pousse, c’est une 
température, une hydrométrie qui est toujours la même. À ce niveau là tu ne fais plus vraiment 
du pain. De toute façon il n’y a rien qui va pouvoir te faire rater ton pain. À moins une coupure 
de courant… Tandis que nous, on peut encore le rater notre pain. Ça veut dire qu’il faut être là, 
faut être présent. Et donc réussir à penser à autre chose, ça veut dire que là tu commences à 
ressentir un peu la pâte. Mais tu peux pas devenir expert de ça.»

«J’étais un peu révolté contre la façon dont le travail est organisé, dont même les rapports mar-
chands sont organisés. Enfin je le suis toujours mais je me suis assagi. Et en fait, en voyant ce 
fournil, en voyant qu’on peut travailler à l’ancienne, avec des copains, j’ai réalisé que ça corres-
pondait vraiment à mes idéaux. »
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Cathy vit à Irazein avec Milou et leurs filles. Elle a décidé de reprendre le fournil, qui 
est pour elle un moyen de gagner sa vie de façon indépendante, sans être soumise aux 
décisions d’un supérieur. Ce qu’elle aime et revendique : la vie en montagne, la richesse 
humaine de ce coin d’Ariège et la dimension collective. Souriante, avenante, elle aime 
particulièrement le contact humain. Elle fait aussi bien les brioches, les pesées de farine, 
que les projets d’agrandissement de leur petite affaire.

« Économiquement on ne roule pas sur l’or, et 
ce n’est pas le but. Ce qu’on recherche, c’est sim-
plement de vivre dans un cadre de vie qui nous 
convient, que nos filles s’épanouissent et qu’elles 
aient l’opportunité de vivre avec d’autres gens. 
Parce que c’est aussi ça l’idée : vivre en collectif. 
C’est vraiment un choix, aussi difficile qu’il puisse 
paraître pour les gens qui ne le connaissent pas. 

Je me dis que je ne me sens pas en marge, et que 
je vis pleinement au milieu de la société. J’espère 
faire passer, faire véhiculer quelque chose, qu’on 

arrive à faire passer le fait que c’est possible autrement. C’est juste un choix en fait, un choix de vie. »

«Les gent viennent prendre des conseils ou me demander si c’est possible d’avoir du levain. Mais 
bien entendu, je leur dis : c’est bien, il faut continuer à faire son propre pain. Parce que c’est prendre 
aussi la vie en main, et être maître de ses choix et de ses décisions, et ça c’est important.»
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UNE SEQUENCE

L’écriture d’un discours à In Vivo, marché des grains.

Deux experts du pôle Analyse fondamentale écrivent ensemble 
un discours que leur Président doit donner.

 « - La répercution de la 
hausse du prix des matières 
premières sur le produit final 
est globalement mineur.

 - Mmm...

 - On peut rappeler le coût du 
blé dans une baguette  ? Je 
crois que c’est …

 - Oui, il le sait, je crois que 
c’est cinq ou six centimes, je le laisse le rajouter s’il 
a envie...

 - Je ne sais pas s’il faut le dire...

 - « Pour moi la sécurité alimentaire est un enjeu 
d’aujourd’hui, il ne peut se résoudre par des prix 
déprimé, cela ne profiterait à personne... »

 - « Le monde a aujourd’hui perdu son coussin de 
sécurité.»

 - Ah, dis donc c’est bien ! Tu fais des progrès, ça 
fait plaisir ! « A aujourd’hui perdu son coussin de 
sécurité...»

 - «...ce qui explique...»

 - « Ce qui explique »... The right word at the right 
place, c’est essentiel ici, on passe beaucoup de 
temps à choisir le bon mot à la bonne place...« Ce 
qui explique  que la moindre inquiétude suscite 
des réactions... d’ampleur croissante. » 

Ensuite, «  les marchés de matières premières, 
en particulier, agricoles, ont attirés des 
investisseurs financiers. Ces derniers y ont vu une 
diversification de leur risque, un moyen de contrer 
l’inflation, et un secteur attirant puisqu’on évoque 
constamment l’accroissement de la population 
mondiale. Ce phénomène a donné une liquidité 

plus grande à notre 
marché, mais a aussi 
conduit à y apporter 
des turbulences 
extérieures à 
notre secteur. Les 
agriculteurs sont 
aujourd’hui exposés 
à l’opinion que les 
acteurs financiers se 

font de la crise grecque, du prix du pétrole, ou de 
la parité euro-dollar... Comme nous l’avons vu, nos 
marchés se tendent de plus en plus... »

 - « Il est donc logique , il est donc naturel...»

 - Ouais.

 - « ... que les prix tendent à s’élever pour encourager 
l’investissement dans la production de matières 
premières agricoles...»

 - Ouais.
 - «Même si… sur un temps plus court, le 
spéculateur … peut venir... brouiller ...ce message. 
Est-ce qu’on considère aujourd’hui que la volatilité 
des prix est un risque sauvage ? »

 - Alors j’ajoute «  la volatilité des prix est-elle un 
risque sauvage ?»... Très bon, très bon. J’avais pas 
pensé à ça. J’aime bien! »
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Une musique bruitiste, sensitive, avec des échappées mélodiques apparaît ponc-
tuellement, se développe parfois des instants dilatés, afin de créer une autre « 
épaisseur » physique et émotionnelle. 

Le choix de collaborer avec Daunik Lazro est du en premier lieu à sa pratique : la 
musique improvisée. Ensuite, à ses instruments, saxophones alto et barytons, aux 
sonorités à  la fois graves et amples, qui peuvent être proches de la voix humaines 
mais aussi rugueuses et percussives. 

«A la croisée de plaintes insistantes, de sinusoïdales obsédantes, d’un grain aux densités 
variables,  d’un souffle souvent  continu, Lazro esquisse une lente danse primitive. (...) Une 
dynamique s’installe, donnant l’impression céleste d’éternité, comme une louange perpé-
tuelle et sacrée. Les réminiscences sont là, et de toute beauté, intégrées et in situ, à la fois 
fragiles et anxieuses, imposantes et maîtrisées. On passe de l’aspérité à la rondeur, du conflit 
ravageur à des formes plus charnelles, dans un souffle-feu qu’il attise ou pas, avec toujours 
une grande intelligence musicale.»

Théo Jarrier

Cette musique solitaire, pleine de tendresse malgré les cris et les révoltes, est bouleversante.
Serge Baudot, Jazz Hot / supplément n°577

« Musicien d’une grande intégrité, Daunik Lazro fait preuve d’une exemplaire fidélité à l’es-
thétique qu’il a choisie dès ses débuts. Spontanéité et mise en jeu lyrique d’un expression-
nisme qui a valeur de témoignage et ne peut advenir, du cri au chant, qu’à travers une libre 
improvisation, à l’écoute de soi et des autres. Reflet et mémoire passionnelle des incanta-
tions d’Ayler comme de la dynamique d’Ornette Coleman, son saxophone, il ne faut pas s’y 
tromper, est porteur d’une infinie tendresse.»

Jean-Paul Ricard, Dictionnaire du jazz, Ed. Robert Laffont, Coll. Bouquins

MUSIQUE ORIGINALE

DAUNIK LAZRO
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copyright   Le -Lokal production ,TLT   2012

GENERIQUE
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Gwladys Déprez réalise des documentaires, depuis 10 ans avec le son et plus récemment 
avec l’image, questionnant les liens entre l’humain et son ancrage physique et existentiel, 
son rapport au paysage et au collectif. 

Née en 1979, elle a suivi des études de médiation culturelle à Nîmes et d’ethnologie à 
Toulouse. Après 2 années de journalisme et prise de son et montage en radio associative, 
elle part en Argentine et commence à réaliser des créations personnelles. 

En 2013, sort un webdocumentaire co-réalisé avec Valérie Guillaudot :  Pechiney, et 
après   ?. En 2010, elle a mené une création participative multimédia La ville s’onore 
soutenue par la Fondation de France. 

En 2008, son documentaire radiophonique Pyrénées, sauvage quotidien? co-réalisée 
avec Magali Schuermans, a été présenté en France et à Berlin pour le Prix Media Europe, 
ainsi que dans différents lieux culturels, il a été édité dans le livre Estivage aux éditions 
Husson.  

Que tal Argentina ? Les petites révolutions du quotidien, son premier long documentaire 
sonore, réalisé avec Sébastien Cirotteau, a été diffusé en salle, radio et sur tvbruits.fr. 

Parralèlement, elle réalise des pièces sonores, quelques travaux graphiques et s’investit 
dans l’association Caméra au Poing et des projets vidéo participatifs.

née le 28 mars 1979 à Annecy
19 avenue Etienne Billières • 31300 Toulouse

gwladys_d@yahoo.fr  •  06 98 17 48 78  
http://gwladys-d.fr
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